
0AZETTE DES OAMPAQNEB

bibliothèques de livres traitant, de l'agriculture : la série com-
plète et reliée de toits nos journaux agricoles devrait y occuper
une des premières places.
. " Voici ce que j'écrivais en 1867, au sujet de Pédncation de la
classe agricole ; le temps écoulé depuis n'et nullement modifié
mecs idées.

" Je parlais des sociétés littéraires de nos villes, et hp:òès avoir
reconnu qu'elles sont un puissîant moyen de reposer l'esprit et
de féconder l'intelligence, j'ajoutais:

Ot pourrait m' (objecler que Lotis ces déh:ssemtiitellectuels,
fciles nit sein de nos villes où l'on trouve dms bibliulhèqne.s
publiques, des salles -de lecture, nic sont guère possibles dans
nos campagnes où rien de cela'n'existe. Et pourtamt, si es5 réeta-
tions sont nécessaires dans nos villes, combien plus tie le sont-elles
pas das nos eampagnes où l'isolen'nt nme peut qu'ongendrer lin
pire de toutes les muladies, la nahimdie du l'ennui ! Qui est-ce qui
pourrait empdeler les cultivateurs de nos paroisses de faire une
légère souscription entre eux pour l'nchnt de petites bibliothèques
composées de livres à la fois instructifs et attîmusants ? Objectera-
t.on les frais que ferait encourir une telle acquisition ? Mais que
le dépen·:es iniutiles.ne font pas tous les jours mêmo les écono-

mes! Que les lnbitants de nos einmipagn-s mettent moins de
vanité dans leurs hn:bits, moins de luxe snr leurs voitures, et il
leur sera bientôt permis de créer des bibliothèu nes de paroisses qui
ne marqueront pas d'avoir le meilleur eflet sur l'esprit et le cour
de leurs e'nfimts. Pourqoi encore ne formerait-on pas des asso-
cintions dans nos campagnes , nasociations dont les membres se
réuniraient de temps A autre pour entendre une lecture sur Phis.
toire du Cnada, par exemple, sur les beaux arts ou les arts in-
dustriels, smr la science ogricile avanît tout? Je dis snr la science
agricole avant. tout ; en eflfet, dans les pays contitutioniemls, cin.
cin est tenu d'avoir sa mrotte politiqu,.telui-ci tient pour :acon-
fédération, celui. la po.r l'annexion ; l'ini veut le renouvelle-
ment du triaité de réciprocité, l'autre je ne scis trop quoi......
Toites ces grandes questions politiques n'ont i mues yeix, qti'tune
importunec secondaire: et à cent coudées ai-deisis d'elles je
plnce nia m:rotte A moi, qui est l'rtiigricole et la cmloni-ntiou."

-" Quant à el'édnt-liion <le In classe inidu.tri-lle de nos villes,
elle petit se fairo( de diverses manières : par des écoles :péciales,
pardes imées, des bibhliothèques, des cour., etc."

Les assurances agricoles

Nous offrons à l réflexion des ciltivateurs les remarquer, jn-
dicieuses que fait la Ga2ette de Sorel, sur l'importismee qu'il 3 a
pour eux d'assurer leurs lrolprifés, contre les i:meendies qui ir-
rivent cecore aissez fréquetmment dans-tos c:unpagnes. On ne
peut prétexter le manque d'argenmtt pour le faire, pui mque ces
risques se prennent à des t:aux qui sont à. I nmr,ée de toutes les
bourses.

tn pourrait si plindre avec raison do l'insouciance que moiu-
trent généralenment les cultivateurs à l'égard de ce-rt;ints avatn-
tages que leur ofTire la civilis:ation moderne. Un exemple enltre
plusieurs, c'est qu'on les voit obstinément refuser <le recourir
au procédé le plus simple de protéger leurs familleq contre les
fatales conséquetnces du feu, qumi est d'a.surer leurs propriétês.
Aujourd'hui. en face des facilités que dics compagnies d'issu.
ra"ce agricoles ncordent nui public, on serait porté à nme pl.is

'expliquer cette obtination déplorable, A moins que de l'nttri-
bmer a l'existence persistanie d'antiques préjumgés qui devraient
étro morts. Cependant. nous devom dire qu'en général ii y a
lM dedans une simple n gligeneo plntbi qu'un défamt d'esprit
progressif. L'on omnprend bien tous les nyantages offerîs, muais
on ditTire, on remet à plus tard, et imie catastrophllo seule ouvre
les yeux. C'est bien mail d'attendre ainsi et de sacrilier ses propres
intérôts à un esprit du négligence, bien coupablo après tout.
Chaque père de famille doit savoir que, ce qu'il a, il le doit A
ses enfants et qu'il est presqnme en conuciee obligé de prendre
tous lst moyens pour assurer le bien-etre de ceux qu'il élève. Il
comprend bien ce devoir, puisque c'est vec la sueur de son front
qu'il ncquiert l'héritage qu'il devra plus tard leur léguer. Pour.
tant, nu gimoment où il s'y attend le moins, mnn incendie peut dé.
truire ses maisons et ies granges et le jeter sur ln paille avec sa
famille. Compte-t-il sur la charité de ses voisins? C'est bien

mal de sa part de songer à ce moyen humiliant de se relever.
Souvent môme, ce moyen ajouto l'ineffiencité à l'humiliation.
N'est-il pas mieux pour le cultivateur de se pourvoir à lui-mrne
en prélevant une modique somni eur ses revenus, qui.sont plus
que sufisnits pour sa subsistance et celle do en famille, et en i:
pl:iç:iit de manière à lui fire espérer que, si jamais le feu ou la
foudre mettait ses miions en cendre, elle lui serait rendue nu
centuple et il n'anrait pas alors A recourir à lia mendicit4? Qu'on
nis'endortine pas dais mmn'e fausse sêemmrii é; le malheur atteint
ILI had. il peut frapper à votre porte comme à celle de votre

voisîin. Lt vous auriez alors à vous ropiocber longlemps, tou-
jours pemit-tre, d'avoir jeté daims la misère toute votre famille
par votre faute, pour avoir cédé à un mouvement condamnablo
de nmesqiiin:rie ou A une négligence non moins blâmable.

A piésent, les institutions qui consnerent uniquement leurs
capitaux à couvrir les risques agricoles ne manquent pIas, Dieu
merci. En limitat leurs opérations à la campagne, elles sont à
môme d'assurer A des taux littéralement insigmnfiants Les garan-
tics qu'elles offirent sont les neillenres et, comme leurs pertes
sont rares et modiques. elles les règl-înt sans difficulté Il est
bien étonnant .ie ces-faits.là ne frappent pas l'esprit d'un plus
grand nombre, bien que, depuis quelques années. 'on puisse
corstater un grand progè. sous ce rapport. Heureusement, du
train que vont, les choses. il est permis d'espérer qu'avant long-
teimmps, ion-seuleimment la iéressi:é de s'assurer sera.comprise,
mais que cette bonnei mesure sera prise par la i-:jerité des cul-
tiv:teur..r bascatnadiens: Nous nme mirions qtt'pplaidir à ce bon
mouvement, qui nme peut qt'nssurer davantage la prospérité de
la classe agricomle et la btahiiitô des institutions qui.dévoueit
leurs capitaux i cette oeuvre philanthropique.

Les pronostics naturels du temps

Les oisenux sont les nu.illeurs indicateurs dit temps: les pi-
geones st posent-ils sur le toit d'ine grnmge en présentant le jn.
bot ui levant le mintini. rouirent ils ic bonne henre ni lgis, pico-
rent ils ax envirois de lit ferme, pluie ianinente le lendmimn ; se
rendent-ils tard ai colombier, vont-ils butiner au loin dans les
elhaiimps. c'est signe de beau tenps.

Le.s poules si elles se roulent dans la pul sière plus que de
cu ituime en liérisamnt leurs pluines, aiioncent l'otage procliaii.

lême prophétie si les canards plongent dans l'enn en hattant,
des ailes, en me poursuivant et eriant joyenemnet sur la mare.

I.es hironidelles volent-elles cil rasant la stm race de le terre et
de 1't ami,- l'orage n'est pias loin ; disp:inissent.elles, surtout vers
le soi, dans les lauleurs de ':utmnoslhère, c'est lin t écleresse.

Si les corbeaux client et cronissent plus qu'à l'ordinnire. pluie;
il enm est de mmite quand les chouettes hoion nit et qimid les
borgeronnettes santilnt le long des fossès.

L.es abeilles qui s'évmtent peu de leur ruche, et nussi lors.
qu'elles y arrivent en foule sams être eulitrenni mit ch ttrgés, ii.
noniemit ta pluie très-rochine. Si lit vtmehle lèche les mutirs le
l'étable, c'est-A-dire le salpêtre que l'iiiimidité le I'atmuosplère
fait suinter, c'est la pluie le lendemain.

IYautres remarques indiquent encore aux habitants d s enmi.
pagies les changements du temipms. Ainsi, pour n'ei citer que
qiuielqnte.-uimes, nous dirois: la muie de la fiaux ferte-t-elle scehîo
le matin A la rosée, beau temps; prend-elle lmhumidité en se tui.
onant de bleu ou <le ro'se, c'est. de la pluIe A courte éelléaice. Le
bucheron qui vi au bois consuIte sn cognée égmleiient comm
le ihuelceur interroge su faux: si la hache est nette et I iisanmît e
la jouriée sera belle: nmuiis si elle est terne et si le manche ne,
glisse- pas dans la main, gare à l'orage!

Petite chronique

- l'expositii <le la. Sociéte d'amgriculture dîtu coimtu de Ri-
chelien. se tiendra A Ste Victoire, le 7 octobru prochain ; celle de
la Société d'agriculture d'Arta:Ib:sklc:, aura lieu le 5 octobre.

La piéche à la trumt.-Nous lisons dans le Morning Chronice
dlit 37 smuiptei'bre: -' Qu'en vertu d'un réglement du trois avril
1875, ad<ptò par le Gouverneur Général en Conseil, la péche
le lit truite, dans la province de Québre, est défendue depuis le
1er octobre jusqu'au 1er février de chaque année.


